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On s'est rendu compte il y a fort longtemps que les récifs de Niue 
ne constituaient pas une réserve inépuisable d'aliments, car leur largeur 
maximum ne dépasse nulle part 45 mètres. Les bassins qu'ils sépa­
rent de la mer sont peu profonds, pour la plupart, et il est aisé d'en 
épuiser les ressources à la foëne ou par le procédé "shanghaï". Point 
n'est besoin d'insister sur l'importance des produits du récif dans l'ali­
mentation locale ; aussi n'est-il pas étonnant que, dès l'antiquité, des 
coutumes et lois aient régi la pratique de la pêche en récifs dans la 

plupart des groupes d'îles. L'île de Niue. Population 5.200 habitants; 
superficie 260 km." 

EN 1916 le Décret sur la protection 
du poisson à Niue fut mis en vi­

gueur, et il fut amendé en 1943 par 
l'Amendement au Décret sur la protec­
tion du Poisson, No. 1 et 2. Ces règle­
ments ont à présent été remplacés par 
le Décret de 1965 No. 32 sur la pro­
tection du poisson dans l'île de Niue. 
Les principales dispositions de ce décret 
portent sur l'interdiction de l'utilisation 
de poisons ou stupéfiants qui constitue 
la plus grande menace pour tout plan 
raisonnable de conservation des res­
sources en poissons. Malgré l'imposition 
d'amendes allant jusqu'à 20 livres néo-
zélandaises ou de peines de prison attei­
gnant trois mois, il n'y a guère raison de 
penser que l'utilisation de tels poisons 
et stupéfiants ait diminué. La côte sau­
vage et quasi-inaccessible rend impossi­
ble un contrôle effectif des pratiques 
de pêche. 

Le principal poison 

Le principal poison que les Services 
de Réglementation de la Pêche vou­
draient voir éliminé est celui dérivé 
d'une plante grimpante de Nouvelle-
Guinée (identifiée en 1943 par Yuncker 
sous le nom de Derris elliptica, Rox-
burgh) et connue localement sous le 
nom de kava niukini, lakau niukini 
ou tuha. 

La préparation de ce poison est ré­
servée aux adultes et aux jeunes gens 
au-dessus de seize ans, étant considé­
rée comme trop dangereuse pour des 
enfants. On réunit à cet effet les raci­
nes de la plante et on les met dans un 
sac ou on les enveloppe dans un mor­

ceau de tissu épais. Ces racines sont 
alors broyées entre des pierres ou sur 
une souche pour les attendrir et en 
briser les fibres. 11 faut veiller à tous 
les stades de la préparation à ce que 
les mains n'entrent pas en contact avec 
le poison et ne le transfèrent pas acci­
dentellement à la bouche. 

Les racines vénéneuses, toujours en­
veloppées, sont alors plongées dans un 
bassin ; le sac est agité à trois ou quatre 
reprises en tous sens, puis retiré de 
l'eau et on attend 15 à 20 minutes 
pour que le poison fasse son effet ; on 
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ramasse alors le poisson mort. (Cette 
méthode, dit-on, détruit complètement 
tous les poissons, mollusques et crusta­
cés dans la zone contaminée). 

Le poisson tué de cette façon n'est 
jamais consommé cru ; on le transporte 
généralement sur le récif, du côté de 
la pleine mer, où il est lavé à grande 
eau, vidé et relavé. Il faut effectuer ce 
traitement aussi rapidement que possi­
ble après la mort de l'animal, faute 
de quoi les cellules du corps du pois­
son dégénèrent et la chair devient une 
masse chaude, noirâtre et toxique. (Cette 
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Une pirogue à balancier au bord de l'étroit récif. 
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plante semble avoir un singulier anti­
dote : en effet, les pêcheurs de Niue 
pensent que si quelqu'un urine dans les 
eaux à un stade quelconque, l'action 
du poison est arrêtée et la pêche consi­
dérablement limitée, voire nulle.) 

On se sert également d'un stupéfiant 
pour la pêche : il provient des graines 
du kieto (que Yuncker a proposé, en 
1943, d'appeler Diospyrus samoensis). 
La préparation en est analogue à celle 
décrite plus haut pour le lakau niukini, 
mais il semble nécessiter plus de temps 
pour agir, 30 à 40 minutes approxima­
tivement. Les poissons drogués sont, en 
ce cas également, ramassés, vidés et 
lavés. Sans être aussi dangereux que 
celui du premier poison, le maniement 
du kieto est réservé aux jeunes gens 
et aux adultes. 

Cette méthode de pêche dans les 
bassins formés par les récifs est décrite, 
avec la méthode dont nous allons par­
ler, comme^une méthode "traditionnelle" 
de pêche, mais toutes deux ont été 
supplantées par l'utilisation de la plan­
te grimpante de Nouvelle-Guinée, dont 
l'action est rapide et qui diminue donc 
le risque, pour son usager, de se faire 
prendre sur le fait. 

Ceux qui pratiquent la pêche avec 
le poison végétal ou le kieto s'atta­
chent souvent le sac de poison à la 
cheville par un long fil de nylon pour 
éviter de se faire prendre et ainsi, tout 
en péchant en apparence à la ligne sur 
le récif, ils empoisonnent illégalement 
un bassin de mer dans un rayon d'une 
vingtaine de mètres. 

Entre les mains des enfants 

Le troisième poison d'origine végé­
tale utilisé à Niue est également un stu­
péfiant, suffisamment bénin pour être 
confié à des enfants. Il est tiré de la 
tige et des racines de la Tephrosia pur-
purea (Linn.) et est connu à Niue sous 
le nom de kohuhu ou kohuhu tea. Il 
semble agir sélectivement, en ce sens 
que seuls les poissons de plus de 7 à 
10 cm sont atteints. Il agit lentement 
et l'effet ne se fait sentir qu'au bout 
de 45 minutes au moins. 

Le kohuhu est utilisé le plus souvent 
par les enfants et les femmes pour 
empoisonner les bassins peu profonds. 
C'est un poison commode, en ce sens 
qu'il n'est pas nécessaire de prendre 
des précautions compliquées pour le 
préparer ; il suffit d'arracher le buisson 

et d'en frapper les racines contre les 
rochers, sous l'eau, là où l'on veut 
pêcher ; le poisson attrapé par cette 
méthode n'exige pas de précautions de 
manipulation et peut même être con­
sommé cru. 

Chacun des poisons susmentionnés est 
aisément disponible. En raison de la 
méthode de culture en usage à Niue, 
les jardins retournent à la brousse ; ces 
plantes se trouvent donc partout et il 
est impossible au Service de l'agriculture 
et à. la Police de lutter contre leur crois­
sance. Aussi les mesures de protection 
de la faune maritime ont-elles peu de 
chances d'être appliquées, à moins qu'on 
ne parvienne, par l'éducation, à per­
suader la population de cesser de pra­
tiquer la pêche en récifs par ces mé­
thodes par trop faciles. 
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